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le vit à l'avant-garde, au premier rang sur lia ligne de bataille. qui était confié au Prince et qui lui servait de garde,compta
Près d'un chemnîîî creux, il conduisait sa section et devait la faire Murray comme Sous-Lieutenant.

traverser sous une pluie de balles ; un à un. deux à deux, il fait e Engagé dans toutes les affaires où son Régiment fut appelé à
traverser ses homues en faisant lui même le cunp de feu. Un combattre, il se distingua particulièrement et4'assura bien vite

ini4tIt. il s'arrête pourlharger sa earabine, le bras droit en l'air la confiance de ses chefs. A la prise de Vicli, dont nous donnons

au mIoiment où il ramène la claige à fond, so bras droit tombe, le compte rendu écr'it par lui-même au r Free au de New-York nl
unie balle l':Ivait travrs. Il cri de joie s'échappe de sa poitri- il fit des prodiges de valeur qui lui méritèrent d'être porté à
i, (An l'n1 mes ru/ns. il eroyait être blessé à imiort, la douleur l'ordre du jour de l'ariée et le grade de Capitaine. Quelques

lui avait donniîé cet e:1spir'. Et connme il le disait plus tard : étre jours après, il devait tomber dans le glorieux linceul du soldat, la
rie S; près du bin s ei l'oroir nw/iqué, et. ajontahîit-il. we pas poussière du combat, l'odeur de la poudre et la victoire de son
tre ruterré les /r v'atariie.. Ce mot dépeint notre caia-

rade.
La blessure 'avait rien de grave. quiIze jOur's à l'ltpital et il

entrait danîs la déliciseonvaleseenee du soldat blessé at ser-

vice du Pape. Porté à l'ordre du jour du Régiiient, il recevait
quelques mois après, li croix de Pie IX que lui attachait SUI' a

v.illante poitrine. le général Kanzler. le Lauoricière de la revan-
eLe de Cast:lfidardo. Nmmpiiiiîé (mai 1868) sous-lieutenant au

mérite, il recevait comme témoignage d'estinede ses compatriotes
que sa vaillance avait appelé à Romle son sabre de service sur-la

lamîe duquel était gravé :«suu-icaeuuît Mlurraey, Ch'culier de

Pie LV , mier oji'ier e'mdien, ses comptrseCiutes.» Ue sabre

rentré'au fourreau le 20 Sept. 1870, ne devait en être tiré que

pour' la cause espagnole de Don Carlos. La mort seule lui a

arraché cet arme que nous sommes fiers d'avoir vu au service

dÏecette cause catholique.

Lu date fatale du 20 Sept. le força 'à rentrer au Canada où il

continua à entretenir le feu sacré qui le dévorait. Malgré une

maladie cruelle qui le fomreç:a à subir Une opération qu'il supporta

avec son alune et son sang-froid ordinaire. il se tenait toujours

au c ouran t des unouvelles de la Caus. il journal américain

dont le iédteiteur lépjîlore a ujuiird'liii la perte de son ami, fut le

nouveau cliaiip le Ison dévouement aux idé's catholiques. Ce

fut notre cumirade qui le premier lana damns lopîiiionî eatholi-

ques des Etats i nis le projet d'un pélérinage américain à Roule.

Plusieurs lettres à cet effet. reveillèrent l'atteiitionî publique et

naintianît'nrai peut dire que son idée est rendue pratique d'une

Manière inau lue linisque. disait-il. mi vingt ou trente pèlérins

partent, le bien que ce pélérinage fera pour l'avaicemtuent de la foi

ci Amérique sera immense. Ces pélérins pourront maintenant

ajouter ne étape le plus à leur pieux voyage; en pasant à Man-

rèse, ils pourront prier sur la tomnbe de clai qui les poussa dans

leur religieuse idée.

La caitse Carliste avait toujours souri a notre vétéran du

lévoueîmenut. la victoire les Carlistes hAterait les victoires de

l'Eglise. Un roi catholique le replacerait.il pas en effet Pie IX
ci possession îles biens qu'on lui a volés. Quelques senaines de
réflection l'eu convainquirent et le 2 d'Août 1873, il disait adieu

a ses amis à bord du stvamer le " Sptin" ci partance pour l'Eu-
rope. Avait-il un pressentiment quand il leur disait: Adios,
nous serois huilreux quam la prochaine fois nous lions reverrons
't ceiuxi 1101 s maqul <jouis steroni t aussi là.

Le 12. il arrivait à Liverpool, passait deux jours à Londres
afin( de s'rrr la main à inos eanarades de la ligne St. Sébastien.
et le 15, jour de l'Assonption, p)artait pour l'Espagne.

L'ariiée Carliste de la Cataloge commandée par Don Alfonso,
notre royal eanmarade aux Zouaves Pontificaux à' Rome, avait
un attrait particulier pour Murray. Ce « Stonewall i pontifical,
comme l'appellait unmi journal américain, nî'cut aucune peine à se
faire admettre. Le Réiment d'ancicns Zouaves Pontificaux
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drapeau.
L'attaque de Maurèse et Sa prise est ainsi raconté par le cor-

respondant du Times «de Londres, que nous traduisuis pou'r. le

Suria. 6 février.

L'attaque de Manrèse par les carlistes commença avant-hier,
à neufl heures du soir. et dura quinze heures. Les royalistes
prirent toute la ville. excepté la cathédrale, où les républicains
se soutinrent jusqu'à l'arrivée des colonnes envoyées à leurs
secours.

Le jour qui précédit l'attaque. Tristany, qui commande ci
l'absence du Prince Alphonseffrère de Don Carlos, se porta à
Aviiô avec deux bataillons de guides et deux escadrons de cava-.
lerie. Avinô est une petite ville de 1500 habitants, à l'aspect'
antique ; c'est le lieu d'où Tristany prend son titre de cointe,
ayant gagné sous ses murs, dans la précédente guerre Carliste,
une victoire semblable aux succès de Saballs à Alpens. Le 5
de ce mois, à huit heures du matin, des ordres ayant été préala-
benent donnés pour concentrer toutes les forces royales de la
Province de Barcelone, nous nous iinies en marche dans la di-
rection de Malîrèse, fii>ajt une halte d'ine heure à Cellent,
pour dinier. Nous passfmes par San Pédor et nous traversfimes
la grande route qui conduit de Solsona à Manrèse. Celà fait,
dans le but de tromper l'ennemi. nous marehimes dans la direc-
tion de la première de ces deux villes, qui se trouve à une heure
de distance de Suria Nous étions à la tocbée de la nuit et
nous avoins été rejoinit.s par les Zouaves du Prince ; le bataillon
de Miret, les forces de Camîîs, le bataillon tie Galcerou et un
canon, la colonne entière comptant environ 3500 hommes.

On récita le chapelet. et, l'aumnier du quartier-général ayant-
prononcé la formule de l'absolution, il devint évident que l'on se
préparait à ie lutte à outranée. A sept heures nous commen-

çGâmes à marcher udans la direction de Manrèse. les zouaves et le
bataillon de Miret oirmant l'avant garde ie la colonne.

Outre la cathédrale. l'église et le couvent du Carmen et
l'église de St. Doiminique, bâtiments de structure massive, soi-
gneusement fortifiés et prérarés pour la défense, les fortifications'
de Manrèse consisteit en une haute muraille de pierre entou-,
rant la ville. Dans les lignes de rues qui se prolongent au-
dehors de cette enceinte. et dans tous les endroits où les maison
elles-mêmes fint partie de )a ligne de fortifications, les portes et
les fenètres étaient inurées. Aux angles des rues, des tours,
avaient été construites de manière a couvrir. par 'un feu d'enfi,

lade. toute la ligne au-delà des murailles.
A ieuf heures les zouaves et le bataillhi de Miret avaieit pris

possession de plusieurs grands bâtiments f'aisait face aux fortifi
cations et cela avait été exécuté si secrètement que la présence

des Carlistes l'ut ignorée dans lit ville jusqu'au miiomient où les
échelles d'assaut des Zouaves fureit placées contre les imurs. A
ce moment nui_ fusillade terrible commença à l'extrémité de li


